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    Présentation

    Deux constats préoccupent fortement aujourd'hui parents, enseignants et membres de l'Éducation nationale, éducateurs sociaux et judiciaires, responsables de MJC, centres sociaux, maisons de quartiers... : d'une part, les filles sont victimes d'incivilités, pressions diverses, harcèlements ; d'autre part, les garçons obtiennent de moins bons résultats qu'elles dans bien des domaines.
Or une société, qui ne développe pas - ou ne parvient pas à développer - une mixité filles-garçons de qualité dans tous les lieux d'éducation, voit inévitablement naître mépris, ségrégation, rejet. Cependant cette mixité ne va pas de soi. Elle suppose des aménagements et des modes de fonctionnement sans cesse repensés et adaptés ; elle ne s'impose pas à tous les âges et à tous les moments de la même façon.
Dans ce livre engagé dans une réflexion citoyenne, l'auteur refuse les amalgames, les solutions factices, les renoncements. Il témoigne des réalités et des réussites, propose des pistes et ouvre des perspectives pour réussir la mixité filles-garçons en éducation, cette impérieuse nécessité.
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        « Pour savoir où tu vas, souviens-toi d'où tu viens »


        De la passion passée à la lucidité au présent


1. La fin d’une illusion ?





« Tout le monde ne sait pas douter : on a besoin de lumière pour y parvenir et de force pour s’en tenir là. »

(Fontenelle)



Le débat est clos, semble-t-il. Le verdict est tombé : le bien-fondé de la nécessaire mixité garçons-filles en éducation doit être radicalement remis en cause. Il s’agit, nous dit-on en l’occurrence, d’une illusion trompeuse, et même dangereuse, qu’il faut absolument dissiper. On constate, nous dit-on, un échec patent : non seulement la mixité sexuée ne permet pas une meilleure reconnaissance réciproque d’un sexe par l’autre et ne réalise pas de façon évidente l’égalité hommes-femmes, mais, plus grave encore, elle engendre des effets pervers, exacerbe les antagonismes garçons-filles nés de leur coéducation et de leur confrontation quotidienne à leurs différences, accentue ainsi le repli craintif ou hostile de chacun vers son sexe d’appartenance, et laisse place à des manifestations sexistes ou homophobes.

En un mot, loin d’être une réussite dans un apprentissage positif des rapports hommes-femmes, la mixité en éducation contribuerait à une tension qui tôt ou tard, peu ou prou, conduirait à leur dégradation. D’où la sentence sans appel, subrepticement, mais avec insistance, suggérée ici [1]  ou affirmée là brutalement et sans nuances : il ne faut plus croire à la mixité en éducation ; on ne peut plus, on ne doit plus éduquer ensemble les filles et les garçons ; il faut cesser de continuer à l’imposer.

Attention ! Qu’on ne s’y trompe pas : sont ainsi visés tous les lieux d’éducation, quels que soient les cadres, les structures, les institutions : l’école évidemment et en premier lieu, mais encore les centres de vacances et de loisirs, les maisons de quartier, les clubs sportifs ou artistiques…

On peut avoir tendance à sourire de telles affirmations – si défensives, si réductrices, si catégoriques –, à s’en moquer : effet de mode, discours convenu dans l’air du temps ? Plaisir de s’affirmer à contre-courant de la pensée perçue comme majoritaire, de s’autoproclamer avant-gardiste, lucide et réticent à la doxa ?

François Dubet n’hésite pas, lui : il se moque de ces postures et persifle, narquois : « Quelle révélation ! À y regarder de près, les filles et les garçons sont différents, et l’on vient de le découvrir après trente ans de mixité scolaire ! À l’école, les filles travaillent mieux que les garçons, ce qui pénalise les garçons et gêne les filles. De leur côté, les garçons “embêtent” les filles. Au fond, les uns et les autres perdent dans cette histoire [2] . »

On peut s’en inquiéter aussi : l’éducation en général serait-elle la source de tous les défauts et échecs de la société et, ici en particulier, serait-elle la cause de toutes les inégalités, les injustices, les souffrances infligées aux filles et aux femmes ?

On peut s’en étonner enfin : de tels méfaits, de telles dérives n’existaient pas bien sûr avant la mise en place de la mixité éducative ! Était-ce donc si néfaste et si peu visible ? Aurait-on mis tant de temps à s’en apercevoir ?

Car il s’agit d’un étonnant renversement, d’une spectaculaire inversion de tendance, constatons-le, lesquels feraient passer du long cheminement de quelques siècles sur l’instauration de la mixité en éducation à son éradication brutale en quelques années.

Un long cheminement en effet, pour ne pas dire un long combat, qu’il nous faut évoquer ici. Ce rapide survol, volontairement succinct (arbitraire bien sûr, trop partiel, et même partial oui, en un mot) pour mettre au jour, nous l’espérons, quelques évidences récurrentes et contraignantes. Résumons-les, dans un postulat qu’on ose à peine risquer tant il est banal : l’éducation n’est pas imperméable aux évolutions économiques, sociales, culturelles, morales de la société. Il y a intrication réciproque, imbrication permanente. Disons-le sans concession : oublier cette complexité, la nier et réduire le raisonnement à des partis pris réducteurs et à des solutions simplistes, c’est se tromper soi-même et tromper autrui.

« Ce qui trouble les hommes, ce ne sont pas les choses, ce sont les jugements qu’ils portent sur les choses », disait paraît-il Épictète. Oh, que oui !

Quelques repères donc : notons d’abord le chevauchement, voire la concurrence, entre les termes « mixité » et « coéducation » (ou coéducation). « Ils sont parfois identifiés lorsqu’il est affirmé que la coéducation consiste à réunir garçons et filles dans une même école et à leur donner ensemble une éducation identique ; ils peuvent aussi différer lorsque l’on conçoit que la coéducation procède d’une doctrine qui affirme la valeur spécifique mais complémentaire de chaque sexe et postule la reconnaissance, non de leur similitude mais de leur égalité [3] . »

Nous adopterons ici le substantif mixité (apparu en 1842) et l’adjectif mixte (l’école mixte 1877 [4] ), les plus couramment employés aujourd’hui pour ce qui nous concerne, « en référence aux personnes des deux sexes [5]  ».

Alors, filles et garçons ensemble, oui ou non ? Insistons bien encore une fois : si l’école est le référent le plus constant, le plus visible, l’ensemble des remarques concerne évidemment tous les lieux d’éducation.

Premier coup de sonde : au XVIe siècle, lors du démarrage décisif de la scolarisation pour des raisons religieuses, la Réforme protestante et la Contre-Réforme catholique condamnent sans appel la mixité en éducation ; la morale religieuse l’exige : « Ne doit la pucelle continuer de hanter les enfants mâles, pour non se accoutumer à délecter avec les hommes [6] . » C’est évident : plus qu’une règle, c’est une obsession. Deux siècles plus tard, en 1792, Olympe de Gouges rédige « La Déclaration de la femme et de la citoyenne ». C’est la très célèbre apostrophe : « Si la femme a le droit de monter à l’échafaud, elle doit avoir également celui de monter à la tribune. » Elle affirme que « ce sexe faible et trop souvent opprimé [est] prêt à secouer le joug d’un esclavage honteux », et assène : « La femme naît libre et égale à l’homme en droits. » Pour ce qui nous concerne, le droit à l’éducation [7] .

Mais elle n’est pas la seule. Simultanément, en Angleterre, Mary Woll-stonecraft, dans son roman Mary, une fiction, revendique le droit à l’éducation pour les femmes et, en 1792, dans sa « Déclaration des droits de la femme », répond à l’Émile dans lequel J.-J. Rousseau recommande pour les filles une éducation autre (donc séparée) que celle des garçons : toutes les femmes, dit-elle, tous les hommes, tous les enfants – garçons et filles – ont le droit de vivre ensemble selon le principe « qu’il n’y ait pas de contrainte dans la société ».

Isolées donc, minoritaires, mais qui préfigurent la suite.

Ainsi, Michèle Perrot souligne que les féministes revendiquent très tôt le droit à la « coéducation ». Dès 1878, le premier congrès international féministe émet le vœu que « toutes les écoles actuellement existantes soient ouvertes aux élèves des deux sexes et que ceux-ci puissent simultanément suivre tous les cours [8]  ».

Dans le même ordre d’idée, dans le même courant de pensée, citons encore quelques exemples significatifs.

En 1905, les amicales d’instituteurs et d’institutrices (les premières formes d’associations professionnelles) souhaitent la mise en œuvre d’une « pédagogie égalitaire, la coéducation [9]  ».

Évoquons aussi Pauline Kergomard, fondatrice de l’école maternelle et favorable à la coéducation (« oui, d’accord, mais ce sont de très jeunes enfants », lui rétorque-t-on) et, par ailleurs, l’expérience de l’orphelinat de Cempuis (Loir-et-Cher) dirigé par Paul Robin, avec l’accord de Ferdinand Buisson, directeur de l’enseignement primaire.

Cependant, en butte à l’hostilité des cléricaux et malgré ce soutien, il fut révoqué. Michelle Perrot (citée plus haut) évoque à ce propos le journal la Croix du Nord (en août 1905) qui dénonce « la porcherie de Cempuis » et affirme qu’on veut « détruire chez la femme le sentiment de pudeur ».

Sautons encore quelques années et faisons un pas de côté. Parallèlement à ce débat centré essentiellement sur l’école, les mouvements d’éducation populaire et d’éducation nouvelle, à partir des années 1930-1945, défendent la mixité en éducation et en favorisent l’expérimentation : laïques ou confessionnels, politiques parfois, ces mouvements s’ouvrent à la volonté de la mixité sexuée et la promeuvent. Citons ici rapidement les auberges de jeunesse, les CEMÉA (centres d’entraînement aux méthodes d’éducation active) qui, dès 1937, créent le premier stage de formation pour les moniteurs de colonies de vacances en internat mixte, et à partir de 1945 et les années suivantes, les Francs et Franches Camarades ; puis les mouvements scouts et éclaireurs… qui, progressivement et plus ou moins vite, selon leur histoire et leurs références idéologiques, mettent en place des structures mixtes en auberges de jeunesse, centres de vacances et de loisirs, « patrouilles »…, malgré les résistances et les attaques de toutes sortes, exprimées notamment par des parents inquiets ou scandalisés. Notons que les militants de ces mouvements – très souvent des enseignants, surtout des instituteurs – impulsent ainsi la marche vers la mixité scolaire [10] .

« Défendent… résistances… attaques… », écrivons-nous : en effet, il s’agit bien là d’une longue bataille, d’un affrontement de convictions très variées pour ne pas dire opposées, de doctrines toutes sous-tendues peu ou prou par des références idéologiques et des projets de société différents.

Cependant, et étonnamment, on passe peu à peu, en une trentaine d’années, de la polémique encore très vive en 1930 à un consensus implicite sur la nécessité de la mixité en éducation dans les années 1960-1970, consensus explicitement illustré par la mise en place de la mixité dans les établissements scolaires : paradoxalement, elle s’impose d’une façon naturelle, sans réels débats ni fortes résistances, nous dit Antoine Prost : « De toutes les révolutions pédagogiques du siècle, la mixité est l’une des plus profondes. Elle oppose l’école de notre temps à celle des siècles précédents. Et pourtant, elle s’est effectuée sans même qu’on y prête attention [11] . »

Qu’on nous permette au passage de le nuancer : un peu quand même, mais si peu ! Ainsi quelques articles de la presse de l’époque y consacrent quelques lignes.

Comment explique-t-il ce passage en douceur ? Résumons-le. Les raisons sont avant tout sociales et culturelles. L’émancipation des femmes s’accompagne d’une modification profonde des attitudes éducatives. Dès lors que les obstacles moraux disparaissent, la coéducation devient facile à réaliser. Ainsi, une circulaire de l’Éducation nationale de 1969 constate que « les familles ne s’alarment plus de voir admettre garçons et filles sur les mêmes bancs de l’école ». Une inspectrice générale écrit en 1961 que la coéducation est favorable à une meilleure préparation à la vie moderne et à la formation de personnalités libres, équilibrées, généreuses », et elle suppose « qu’elle suscitera une camaraderie loyale et gaie […] pour une saine adaptation d’un sexe à l’autre ». Espoir partagé par une forte majorité à l’époque, on le sait.

Antoine Prost souligne aussi que l’introduction de la mixité dans l’enseignement précède ou est contemporaine de la loi Neuwirth (1967), de la généralisation de la pilule contraceptive (milieu des années 1970) ou encore de la réforme des régimes matrimoniaux (1969) et du partage de l’autorité parentale (1970).

D’où cet axiome fort : « Parfois, de grands changements sociaux s’imposent d’évidence. »

Probablement. D’où, me semble-t-il, les confusions constantes et la renaissance de la polémique aujourd’hui.

En effet, ce passage sans soubresauts (et soulignons-le encore et encore, toujours essentiellement centré sur l’enseignement et l’école), ce passage en douceur donc, sans grand débat par l’ensemble de l’opinion publique, sans confrontation contradictoire et approfondie, permet toutes les hypothèses et, par suite, ouvre la porte à tous les raccourcis.

Ainsi, disons-le pour faire vite, si on peut supposer, avec Françoise Lelièvre, que la généralisation de la mixité scolaire a été facilitée par la volonté de gestion « maximalisée » des moyens de l’Éducation nationale dans une période de forte croissance démographique et d’allongement de la scolarisation ; avec elle et Nicole Mosconi, que la réflexion sur la coéducation des sexes (ses principes, ses problèmes) d’une part, sur la gestion explicitée (les aspects pédagogiques de sa mise en place [12] ) de l’égalité des sexes d’autre part, a été trop peu poussée…, il est plus difficile de suivre Nicole Mosconi quand elle imagine que tout se passe comme si le système scolaire cherchait davantage à conjurer la sexualité qu’à éduquer !

En revanche, on peut suivre Françoise Lelièvre quand elle regrette « l’absence d’un débat ample, prolongé et d’envergure [13]  ». Et surtout, ajouterai-je, un débat portant sur tout le monde éducatif, sur toutes les structures qui accueillent – ou tentent d’accueillir – tous les enfants, tous les jeunes, garçons et filles, et non exclusivement circonscrit à la seule école et – plus grave encore car restrictif – aux seuls résultats scolaires des filles et des garçons : sortir du vase clos scolaire, c’est se donner la possibilité de prendre en compte toutes les conditions et les pressions environnantes.

Dépassons – enfin ! – ces allers-retours incessants et réducteurs, ce yo-yo alternatif récurrent parfaitement illustré par le slogan provocateur : « Il faut sauver les garçons [14]  ! » qui prétendait faire écho et répondre à l’analyse fouillée, elle, de Baudelot et Establet : « Allez les filles [15]  ! » C’est en effet, en l’occurrence, ne rester qu’à la surface des choses, n’en traiter qu’un seul aspect parcellaire (les performances scolaires) et donc s’enferrer dans des raisonnements trop peu étayés. Et c’est ainsi que certains se laissent prendre au piège et s’emballent comme s’ils croyaient – ou feignaient de croire – que la mixité n’avait jamais été pensée par personne, qu’elle avait seulement été assenée à la suite de croyances proférées par quelques naïfs éducateurs, qu’elle s’était insidieusement imposée peu à peu dans un environnement irresponsable et démagogique.

Reconnaissons-le : il m’arrive souvent d’être désarçonné, et même agacé, par l’aplomb de ces commentateurs soudainement auto-proclamés « spécialistes », aplomb qui confine d’ailleurs parfois au mépris, qui caricature le débat et le transforme en une polémique hâtive et réductrice, et ce faisant et paradoxalement, conduit l’interlocuteur ainsi mis en cause à rejeter en bloc toutes leurs affirmations, dont certaines pourtant mériteraient éventuellement d’être prises en compte… peut-être.

C’est le cas de Michel Fize, dans son ouvrage Les pièges de la mixité scolaire [16]  qui provoqua (ce qu’il espérait sans doute ?) de vives réactions. Michelle Zancarini-Fournel écrit férocement qu’il s’agit là d’un ouvrage de plus « qui fait partie du cru annuel et automnal sur la situation de l’école aujourd’hui, au ton souvent catastrophiste, bien sûr […] un des éléments d’une campagne sur les ratés de la mixité ». Elle s’insurge alors contre de telles assertions dans une critique vive et argumentée : « Oui, la coéducation a bien été théorisée… Oui, l’analyse minutieuse des débats de l’époque montre que nombre d’arguments actuels avaient déjà été échangés… Oui, la coéducation se différencie de la simple co-instruction [17] . »

Car il y a bien eu débat, au cours de ces dernières décennies, réflexion contradictoire, approfondie, et prudente aussi, et encore nuancée, conduite simultanément par des chercheurs, des universitaires d’une part, par des éducateurs, des praticiens confrontés aux difficultés quotidiennes d’autre part.

Cependant, notons-le en le regrettant, ce fut comme trop souvent, un débat trop peu partagé par le plus grand nombre, débat que « l’opinion publique », comme on dit, ne s’est pas approprié : trop souvent, on en est resté à la surface des choses.

Pourquoi ?

Parce que, nous dit Daniel Hameline, « l’éducation, la pédagogie est une science que tout le monde croit connaître […], c’est le règne de l’opinion. Chacun y va de son opinion. Il y a toujours eu des notables pour tenter de faire prendre leur opinion pour la vérité. Il y a toujours eu des quidams pour s’imaginer qu’ils tiennent la solution [18]  des problèmes communs ». En conséquence, il souhaite passer du « règne de l’opinion… des slogans… au propos perplexe », et assène enfin, intraitable, « l’intelligence probe pratique la retenue. Elle ne cherche pas à vaincre, pas même à convaincre. Elle cherche à comprendre. Et elle sait que ce n’est pas en simplifiant le propos qu’elle y parviendra [19]  ».

Le défi ainsi proposé n’est pas anodin : devant la complexité, n’avons-nous pas tendance, les uns et les autres, à rechercher le simplisme ? Il en est ainsi, en effet : il n’est pas facile d’accepter l’incertitude et la perplexité ; il n’est pas facile d’affronter le doute, et plus difficile encore d’oser l’exprimer. On peut donc souscrire sans hésitation à la proposition de Fontenelle qui, engagé dans la bataille des Anciens et des Modernes (deuxième moitié du XVIIe siècle), affirme préférer l’argumentation rigoureuse à l’approximation rassurante : « Tout le monde ne sait pas douter : on a besoin de lumière pour y parvenir et de force pour s’en tenir là [20] . »

De « lumière », oui : c’est essayer de prendre en compte, modestement mais obstinément, la complexité du monde qui nous entoure, des mutations sociales, culturelles, morales, et le poids qu’elles font peser sur le monde de l’éducation : ce qui était vrai hier, au cours des siècles, ne le serait plus aujourd’hui ?

Mais de « force » aussi : c’est vouloir ne pas en rester au seul stade de l’observation et de l’analyse, et chercher, tout aussi modestement et obstinément, des voies d’action vers la réussite. C’est vouloir affronter sereinement l’antagonisme des doutes et des certitudes : les doutes qui sont dans les pratiques, les certitudes qui sont dans les ancrages clairement exprimés.

Pour nous résumer : aujourd’hui comme hier, les relations entre hommes et femmes, garçons et filles, sont trop souvent empreintes de tensions, de crispations, d’oppositions et même de violence, et la mixité éducative en subit les conséquences, en illustre les contrecoups, en exprime et en reflète les méfaits et les faillites.

Cependant, la société est mixte, socialement, culturellement, sexuellement : l’éducation ne peut pas ne pas l’être. Une société qui ne développe pas – ou ne parvient pas à développer – une mixité de qualité dans tous les lieux d’éducation voit inévitablement se développer mépris, ségrégation, rejet.

Mais une mixité de qualité ne va pas de soi ; elle suppose des aménagements et des modes de fonctionnement sans cesse repensés et adaptés. Ainsi, la mixité sexuée ne s’impose pas à tous les âges et à tous les moments de la même façon.

Et nous voici alors à devoir affronter un autre paradoxe : tendre à concilier la nécessité de la clarification et, malgré tout, l’obligation de la complexité.

Et c’est pourquoi, ici, avec d’autres et appuyé par eux, je dirai les choses avec simplicité, en évitant si possible le simplisme ! Pourquoi ne pas tenter de clarifier un problème complexe afin qu’il devienne un débat pour tous et non l’objet d’affrontements au sein d’une minorité « d’experts », d’une « élite » ?

Je ne pourrai – nous ne pourrons – pourtant pas éviter la complexité : pourquoi ne pas espérer que chacun se contraigne à la réflexion, s’éloignant ainsi des a priori et des postures figées ?

C’est pourquoi, enfin, ce livre prétend s’adresser à tous les éducateurs quels qu’ils soient, quel que soit leur lieu d’exercice – école, collège, lycée ; centres de vacances et de loisirs ; maisons de quartier ; clubs artistiques, sportifs… –, eux tous qui assument de si délicates responsabilités mais ne se résignent pas devant les difficultés, pour qu’ils dominent le désarroi qui est parfois le leur, pour qu’ils sachent encore et encore l’importance essentielle de leur tâche, eux qui sont ancrés dans la société, qui en tissent les liens et participent ainsi au jour le jour à la construction de la cité.

Telle est l’ambition de cet ouvrage : résister, témoigner, proposer.

Résister d’abord, et refuser les amalgames, les solutions factices, les renoncements.

Témoigner des réalités et des réussites, ensuite.

Enfin, proposer des pistes et ouvrir des perspectives pour réussir la mixité en éducation, cette impérieuse nécessité.
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